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La dernière parole de Jésus

Pendant la semaine sainte, la liturgie nous propose de lire et de méditer les récits de la 
Passion, lors  du dimanche de la Passion, et le aussi vendredi saint où nous lisons le récit de 
Jean. Lorsqu’il s’agit des évangiles de Marc et de Matthieu, la toute dernière parole de Jésus 
sur la croix, un cri plutôt, ne peut que nous saisir intérieurement. Nous avons besoin d’aide 
pour pénétrer au coeur du mystère ainsi proposé et entrevu. Comment le Fils de Dieu qui 
nous a révélé le Père peut-il exprimer qu’il est abandonné de lui ?

Est-ce un  cri de désespoir ?
L’expression du tourment de l’esprit humain déconcerté par le silence du Père ?
Est-ce la récitation du psaume 22 dont on a là le premier verset ?
S’agit-il d’une réelle expérience de déréliction ?
Faut-il compléter cette parole par celles, très différentes, que l’on trouve en Luc et Jean ?

Ces quelques questions nous montrent, à l’évidence, que nous avons besoin d’étudier 
plus en profondeur le texte des évangiles de la Passion, au moment même où Jésus profère 
sa dernière parole, le  moment de la mort.

Je vous propose de travailler cette étude biblique au cours de votre carême, voire même 
pendant la semaine sainte si vous en aviez le temps. Vous le constaterez, il reste beaucoup de 
zones d’ombre. Nous avons donc besoin de demander la lumière de l’Esprit Saint pour 
entrer dans le mystère divin.

Dominique Auzenet +
Mars 2024
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Le texte de Mc 15, 33-39

33 Quand arriva la sixième heure (c’est-à-dire : midi), l’obscurité se fit sur toute la 
terre jusqu’à la neuvième heure.

34 Et à la neuvième heure, Jésus cria d’une voix forte : « Éloï, Éloï, lema 
sabactani ? », ce qui se traduit : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu 
abandonné ? »

35 L’ayant entendu, quelques-uns de ceux qui étaient là disaient : « Voilà qu’il 
appelle le prophète Élie ! »

36 L’un d’eux courut tremper une éponge dans une boisson vinaigrée, il la mit au 
bout d’un roseau, et il lui donnait à boire, en disant : « Attendez ! Nous verrons bien 
si Élie vient le descendre de là ! »

37 Mais Jésus, poussant un grand cri, expira.

38 Le rideau du Sanctuaire se déchira en deux, depuis le haut jusqu’en bas.

39 Le centurion qui était là en face de Jésus, voyant comment il avait expiré, 
déclara : « Vraiment, cet homme était Fils de Dieu ! »  (Trad. Bible Liturgique)

Rouault, Le Christ en croix, 1936
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I. LE RÉCIT DE LA MORT DE JÉSUS EN MARC

La brève explication du passage sur la mort de Jésus, selon l'évangile de Marc, nous permet de 
mieux saisir dans quel contexte immédiat se trouve placée l'unique parole que - dans l'évangile de 
Marc et de Matthieu - Jésus « clama en un grand cri » du haut de la croix.

Mc 15, 33
L'obscurité se fit sur la terre entière, depuis la sixième heure (midi) jusqu'à la neuvième 

heure (trois heures de l'après-midi).

Ce phénomène, même considéré comme un miracle, est difficilement crédible du 
point de vue historique : les annales de l'époque ne relatent pour cette période aucun 
fait aussi extraordinaire; sans oublier qu'une obscurité sur la terre entière n'a 
simplement pas de sens du point de vue météorologique.

La réaction de l'helléniste Luc qui attribue le phénomène à une « éclipse de 
soleil » est intéressante (Le 23,45). Cet évangéliste, comme l'indique par ailleurs 
l'expression « environ la sixième heure» (Lc 23,44) considère ce phénomène de 
l'obscurité qu'il a lu dans sa source et repris dans son évangile, comme un fait qui est 
réellement arrivé. Il cherche alors une solution rationnelle, c'est-à-dire naturelle, 
pour expliquer ce fait qu'il considère comme miraculeux. Le 4 ° évangile ignore cet 
événement, et dans les synoptiques même, durant les trois heures d'obscurité, il ne 
se passe manifestement rien.

En réalité, il ne faut pas voir, dans les ténèbres qui accompagnent la mort de 
Jésus, un phénomène astronomique (par exemple une éclipse de soleil) ou 
météorologique (amoncellement de nuages). C'est là bien plutôt un élément du 
travail littéraire et théologique accompli pour concrétiser le sens de la mort de Jésus.
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Or, dans l'Ancien Testament, les ténèbres font partie d'un cliché utilisé pour 
annoncer le « Jour de Yahvé », c'est-à-dire le Jour du grand jugement à la fin des 
temps. On pense en particulier à Amos 8,9 (lire ce texte). Mc 15,33 appartient au 
langage prophético-apocalyptique et veut exprimer le sens universel et 
eschatologique de la mort du Christ qui inaugure le jugement du monde.

Date : 

Mc 15, 34
 Et à la neuvième heure Jésus clama en un grand cri : " Élôï, Élôï, lema sabachthani". »

La mention de la neuvième heure nous rapporte très probablement le souvenir 
de l'heure du décès de Jésus. En cette heure, Jésus émet l'unique parole prononcée 
sur la croix, selon le récit de Marc et de Matthieu : c'est le début du psaume 22.

Marc transmet la parole en araméen, la langue parlée en Palestine. En Matthieu, 
par contre, l'interpellation « Mon Dieu, mon Dieu » (Éli, Éli) est rendue en hébreu, 
tandis que la question reste en araméen. Le changement de « Élôi » (Mc) en « Éli » 
(Mt) est sans doute à mettre sur le compte de Matthieu qui tend à rapprocher 
phonétiquement « Éli » de « Élia », de façon à rendre plus plausible la méprise entre 
le nom de Dieu, « Éli », et celui du prophète « Élia » (Élie). Nous y reviendrons 
plusieurs fois !

Date : 

Écouter le Ps 22, par le  choeur des Moines de l’Abbaye de Tamié. J. Gelineau

Mc 15, 35-36
« Certains des assistants disaient en l'entendant : Voilà qu'il appelle Élie !
Quelqu'un courut tremper une éponge dans du vinaigre et, l'ayant mise au bout d'un 

roseau, il lui donnait à boire en disant : " Laissez! que nous voyions si Élie va venir le 
descendre!"»

Le prophète Élie, dans la croyance populaire juive, était invoqué comme le 
sauveur du peuple et de l'homme juste en situation de nécessité extrême.

Qui sont les assistants ? Les soldats romains de la garde ? Les passants y 
compris les grands-prêtres et les scribes (cf. vv. 29.31) ? On peut penser que celui qui 
tend à Jésus l'éponge imbibée de vinaigre est un soldat (le vinaigre était leur 
boisson); mais cela suppose alors que ce soldat connaisse et partage la croyance 
juive; c'est peu probable pour un soldat de la proche Syrie qui comprenait l'araméen, 
et encore moins pour un Romain. Matthieu a vu l'ambiguïté et donne l'impression de 

https://www.youtube.com/watch?v=Lv0c-IlIAsY
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vouloir l'éclaircir puisqu'il met dans la bouche des assistants la phrase : « Laisse! 
voyons si Élie va venir le sauver ! » (Mt 27,49). 

Mais si les assistants sont Juifs, comment expliquer la confusion entre le nom de 
Dieu et celui d'Élie, donc entre Elôï-Elohi (ou l'hébreu Eli) et Élijjahu ? Comment est-
il possible qu'ils ne se soient pas rendu compte que Jésus disait le début du psaume 
22 qu'ils connaissaient très bien ?

Une autre question : comment comprendre ce geste de donner du vinaigre ? En 
Jean (19,28-29), c'est un geste de compassion qui fait suite à la parole de Jésus « J'ai 
soif ». À la simple allusion au psaume 68,22  qu'on trouve soit chez Jean soit chez 
Marc, Matthieu suggère plutôt une lecture opposée : « A mon pain, ils ont mêlé du 
poison ; quand j'avais soif, ils m'ont donné du vinaigre ».

Donner du vinaigre est considéré dans ce cas comme un geste de dérision. Par ailleurs, les 
Romains avaient l'habitude de présenter au crucifié cette boisson rafraîchissante pour le réanimer et 
donc augmenter ses souffrances.

Enfin dans le contexte de l'évangile de Marc, le geste peut acquérir une autre signification : 
prolonger la vie de Jésus pour voir si Élie va intervenir; ou mieux, montrer justement que le prophète 
ne vient pas l'aider, et donc que Jésus meurt abandonné de tout secours céleste…

Date : 

Mc 15, 37
Jésus, jetant un grand cri, expira.

Marc se sert de la même expression - « un grand cri » - qui introduit au verset 34 le 
psaume 22,2. S'agit-il d'un même et unique cri, ou d'un deuxième cri inarticulé ? 
L'évangéliste ne le précise pas. Matthieu, au contraire, le distingue nettement du 
premier cri, en ajoutant « de nouveau » (Mt 27,50).

Nous avons ici probablement un souvenir historique précis : le surprenant cri 
d'un crucifié qui normalement s'éteint lentement d'épuisement, par asphyxie et perte 
de sang. Il vaut la peine de noter l'extrême sobriété de l'évangéliste (et de la 
tradition) : pas d'effusion sentimentale, aucun pathos.

Date : 

Mc 15, 38
Et le voile du Sanctuaire se déchira en deux, du haut en bas.

Du point de vue historique, on pourrait se poser la question : de quel voile s'agit-
il ? Le voile situé devant le Saint des Saints, la partie la plus interne du Temple ? Ou 
le voile extérieur qui fermait l'entrée du Temple, et était par conséquent visible à 
tous ? En réalité, c’est un faux problème. Car ici aussi, comme pour le phénomène de 
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l'obscurité (Mc 15,33), il ne s'agit pas de fixer un fait historique, mais plutôt de 
donner une explication théologique de la mort de Jésus.

L’attention doit se porter sur Jésus en croix; le signe du voile déchiré fait 
comprendre quelque chose du Christ mourant. 

« Chez Marc ..., l'image du voile est livrée brutalement, sans explication, sans 
accompagnement, et elle est étroitement insérée dans une scène qui se passe 
entièrement au Calvaire : tout se passe comme si l'imagination du lecteur n'avait pas 
à quitter un seul instant le Christ en croix. C'est comme en surimpression, sur la 
croix, que doit apparaître un voile qui se déchire. Il y a comme une identification 
entre le Christ et le temple, de telle sorte que sa mort est sentie, visualisée, compris 
comme une déchirure, avec tout ce que cette image, quand il s'agit du sanctuaire 
divin, peut comporter de sens profond, et divers1 ».

Jésus en croix, totalement vidé, ouvert, est devenu le temple nouveau non fait de 
main d'homme. A l'image du voile déchiré appliquée à Jésus crucifié, est 
discrètement liée la réalité de la résurrection. La signification se rapproche ainsi 
beaucoup de celle exprimée dans He 10,20 : nous avons accès à l'intimité de Dieu 
« par cette voie qu'il a inaugurée pour nous, récente et vivante, à travers le voile, c'est-à-dire 
sa chair ». L'auteur de l'épître aux Hébreux identifie le corps de Jésus crucifié avec le 
voile : Jésus crucifié qui meurt avec « un grand cri » devient donc la déchirure dans la 
voûte du Ciel, l'ouverture qui met en contact Dieu et l'homme.

Date : 

Mc 15, 39
Voyant qu'il avait ainsi expiré, le centurion, qui se tenait en face de lui, s'écria : " 

Vraiment cet homme était fils de Dieu!"

Pour Marc, cette confession de foi devant le crucifié a une valeur particulière; 
tout son évangile y est orienté : la réalité profonde du Christ ne peut être comprise 
qu'à la lumière de sa mort. Jésus ne peut être authentiquement cru comme Fils de 
Dieu qu'en « regardant » le Crucifié.

Pour ce verset comme pour les autres, il ne faut pas se perdre dans des questions 
de type historique : comment ce païen peut-il témoigner la foi chrétienne, et ce avant 
la résurrection de Jésus, avant les apôtres, par le simple fait qu'il voit expirer un 
condamné en croix ? Nous sommes en présence d'une vraie confession de foi 
chrétienne en la filiation divine de Jésus crucifié, confession qui forme inclusion avec 
le tout premier verset de l'évangile de Marc (relire Mc 1,1).

1 P. Lamarche, Révélation de Dieu chez Marc, in Le Point théologique 20, Beauchesne, 1976, p. 126.
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La déclaration du centurion a été atténuée dans les autres évangiles synoptiques. 
Luc semble vouloir souligner l'innocence de Jésus, innocence reconnue par le 
militaire : « Sûrement, cet homme était un juste ! » (Lc 23,47). Matthieu de son côté 
conserve le titre « fils de Dieu »; cependant il ne présente pas la proclamation comme 
une confession de foi, mais comme une expression de crainte : le centurion reste en 
effet frappé non par la mort de Jésus, mais par le tremblement de terre (cf. Mt. 27,54).

Chez Marc, au contraire, la proclamation constitue le point d'arrivée de 
l'évangile. Le centurion représente tous ceux qui croient en Jésus Christ, 
particulièrement les païens. Face au Crucifié et par la bouche du soldat, la 
communauté chrétienne exprime sa foi en Jésus crucifié, Fils de Dieu (cf. Mc 1, 1).

Date : 

Le schéma des trois heures

Un fait est surprenant : dans le récit de Marc, toute la scène de la crucifixion se 
trouve insérée dans un schéma de trois heures, schéma que les autres évangélistes 
ne respectent plus : Jésus est crucifié à la 3° heure (c'est-à-dire à 9 heures du matin : 
v. 25); l'obscurité sur toute la terre commence à la 6° heure (c'est-à-dire à midi) et se 
termine à la 9° heure (donc à trois heures de l'après-midi : v. 33).

Il est difficile que l'évangéliste transmette une donnée strictement historique : ce 
serait vraiment un hasard que les événements se soient produits exactement à un 
intervalle de 3 heures; sans oublier que la mention des ténèbres appartient au genre 
apocalyptique (et non historique). Luc d'ailleurs s'efforce de rendre la chose plus 
plausible en écrivant : « C'était environ la sixième heure » (Lc 23,44). Mais surtout, 
l'heure de la crucifixion, la 3° heure, est en nette contradiction avec ce qu'écrit Jean : à 
la 6° heure (c'est-à-dire à midi), Jésus se trouve encore chez Pilate ! (voir Jn 19,14).

Deux explications dominent :
- On se trouve devant un schéma liturgique. En effet, les heures mentionnées correspondent aux 

heures traditionnelles de la prière juive. D'où l'hypothèse : le récit de la crucifixion fut inséré dans ce 
schéma liturgique lorsque la communauté commémorait la passion du Christ, le Vendredi saint par 
exemple.

- D'autres y voient au contraire un schéma apocalyptique des heures du jour : les événements 
racontés dans la 3°, 6° et 9° heure tendent vers la 12° heure, c'est-à-dire vers la fin du jour qui avait 
valeur symbolique. La 12° heure est l'heure finale par excellence, l'heure qui met fin aux événements 
apocalyptiques et introduit le jugement de Dieu. Cette heure coïncide avec la mort de Jésus.

Quoi qu'il en soit, le schéma des trois heures apparaît comme un élément 
surajouté qui a « classifié » les données de la tradition sur la crucifixion. Et un autre 
indice de couture littéraire sont les « doublets ». Ainsi Marc nomme deux fois la 
crucifixion (vv. 24 et 25), deux fois il mentionne que Jésus cria à « grande voix » (vv. 34 
et 37), etc. Ce fait suggérerait la confluence de deux traditions. 

Date : 
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II. APPROFONDISSEMENTS

Comme Matthieu dépend directement de Marc, - sauf les additions et variantes qui lui sont 
propres - il reste à prendre en considération les paroles du Crucifié dans l'évangile de Luc et de Jean. 
En voici la synopse:

Marc-Matthieu Luc Jean
Mon Dieu, mon Dieu pourquoi 
m'as-tu abandonné?

23, 34 : Père, pardonne-leur : 
ils ne savent ce qu'ils font.

19,26s : Femme, voici ton fils...
Voici ta mère.

23,43 : En vérité, je te le dis, 
aujourd'hui tu seras avec moi 
dans le Paradis.

 19,28 : J'ai soif.

23,46 : Père, entre tes mains 
je remets mon esprit.

19,30 : Tout est achevé.

Les paroles du crucifié chez Luc 23, 33-46

Le troisième évangile rapporte trois paroles de Jésus crucifé. Luc connaissait 
l'œuvre de Marc et a utilisé en outre d'autres traditions. Mais le travail rédactionnel 
reste important. Entre autres, il construit le récit de la passion de façon à présenter le 
comportement de Jésus comme un modèle parfait à imiter : Jésus, innocent, 
surmonte la grande épreuve de la passion dans l'obéissance filiale et en totale 
confiance envers le Père.
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◆ Dans cette perspective, Jésus pardonne à ses bourreaux, en vivant ainsi le premier et 
jusqu'au fond son enseignement sur l'amour de l'ennemi (cf. Lc 6,27 ss) : « Père, 
pardonne-leur: ils ne savent ce qu'ils font » (Lc 23,34).

◆ Les deux bandits crucifiés aux côtés de Jésus représentent, eux aussi, deux rypes 
d'attitude, négative et positive, à l'égard de Jésus. Le mot du bon larron met en 
lumière un aspect caractéristique de la sotériologie de Luc (sa théologie du salut) : le 
fruit de la croix est la conversion (voir aussi Lc 23,48 où l'évangéliste présente la foule 
qui s'en retourne repentie). Les signes qui accompagnent la mort de Jésus ne sont pas 
avant tout, d'après Luc, des phénomènes cosmico-apocalyptiques, mais un 
changement qui s'actualise dans le cœur des hommes.

◆ La réponse de Jésus au bon larron est, elle aussi, typiquement lucanienne (par 
rapport aux autres synoptiques) : « En vérité, je te le dis, aujourd'hui tu seras avec moi 
dans le Paradis » (Lc 23,43). Par cette parole de Jésus, Luc semble vouloir corriger un 
courant de pensée qui n'attend le salut que pour la fin des temps (« lorsque tu 
viendras avec ton royaume» v. 42). 

◆ Enfin, la dernière parole que Luc place sur les lèvres de Jésus mourant provient du 
psaume 30,6 (l'évangéliste y ajoute l'appellatif « Père »). Le Juif le récitait comme 
prière du soir. Ainsi l'évangéliste exprime, une dernière fois, l'abandon filial de Jésus 
dans les bras du Père : « Père, entre tes mains je remets mon esprit »  (Lc 23,46).

Un regard d'ensemble sur le texte de Luc montre comme dominante une 
atmosphère de sérénité et de paix qui accompagne Jésus jusque dans la mort. Il 
paraît évident qu'insérer dans un tel contexte le cri d'abandon serait tout à fait 
déplacé. Luc, qui connaissait ce cri dans la tradition de Marc, l'omet expressément et 
le remplace par la prière du psaume 30,6 comme le montre sa façon de l'introduire : 
« Jetant un grand cri » (Lc 23,46), hurlement qui ne convient guère au contenu du 
psaume 30,6, mais qui révèle la source d'où l'évangéliste l'a tiré : Mc 15,34.37.

Date : 

Les paroles du crucifié chez Jean 19, 18-30

Jésus apparaît majestueux2 jusqu'à la mort; il ne subit pas la crucifixion, mais il 
participe activement à sa mort-glorification, réalisant ainsi la déclaration : « Personne 
ne me l'enlève (la vie); mais je la donne de moi-même » (Jn 10,18).

2 « Le récit johannique de la passion de Jésus ... manifeste de façon indéniable la particularité de la 
théologie johannique ... Aucun théologien (avant Jean) n'était encore arrivé à faire resplendir 
directement la gloire de Jésus dans son procès infamant, dans sa passion et sa mort en croix. Cette 
vision paradoxale fut réservée au quatrième évangéliste, qui y était porté et préparé par sa 
théologie ...

Certainement, des motifs particuliers viennent en lumière dans le récit de la passion... mais tout 
est ordonné et subordonné à l'intérêt principal de rendre visible aux yeux de la foi la secrète 
intronisation de Jésus sur la croix, son exaltation sur elle, sa victoire cachée sur le pouvoir du Malin. 
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Pour expliciter cette intention, Jean enlève, par exemple, l'information sur Simon de Cyrène, de 
façon que Jésus porte lui-même sa croix et se montre donc maître de son destin librement accepté. 
L'évangéliste ôte du récit tout ce qui est humiliant, honteux, comme les railleries successives des 
assistants ... et le cri d'abandon, si par hasard ce dernier se trouvait dans sa source.

C'est bien sûr dans cette perspective qu'il faut comprendre les trois paroles 
prononcées par le Crucifié dans le 4° évangile. Chacune de ces paroles est solidement 
ancrée et préparée dans l'évangile même. Rappelons l'épisode de Cana où Jésus, 
s'adressant à sa mère avec le titre de « Femme », renvoie explicitement à son 
« heure » (Jn 2,4); l'« heure » venue, Marie est de nouveau présente et reçoit le titre de 
« femme ». Le thème de la soif et de l'eau vive - le don de l’Esprit - vient en lumière 
surtout dans le chapitre 4 et 7 ,3 7 ss. Le thème de l'achèvement parcourt tout 
l'évangile. La dernière parole du Christ forme inclusion en particulier avec Jean 13, 1 
et présente ainsi la mort de Jésus comme l'accomplissement de son amour pour les 
siens.

Les paroles du Crucifié acquièrent toute leur signification à la lumière de tout 
l'évangile, et précisément à la lumière de la théologie de Jean. Dans un tel contexte, 
le cri d'abandon ne convient guère dans la bouche du Verbe de Dieu qui siège sur 
la croix comme sur un trône de gloire. Et en effet, l'évangéliste semble vouloir 
exclure une telle expérience de solitude de la part du Crucifié, ou du moins écarter 
une interprétation erronée de celle-ci; au seuil de la passion, il fait dire à Jésus : 
« Voici venir l'heure - et elle est venue - où vous serez dispersés chacun de votre côté et me 
laisserez seul. Mais je ne suis pas seul : le Père est avec moi » (Jn 16,32).

Date : 

Ne pas additionner les paroles du Crucifié

Il y a une règle importante  pour une juste compréhension du texte : les paroles 
de Jésus en croix ne peuvent être interprétées de manière adéquate qu'à l'intérieur 
de l'évangile dans lequel elles sont lues, c'est-à-dire en tenant compte de la pensée 
théologique propre de l'évangéliste qui les transmet ou les écrit, et donc sans les 
mélanger à la pensée des autres.

Additionner les paroles du Crucifié rencontrées dans les différents évangiles est 
une opération arbitraire qui ne tient pas compte de la juste valeur et de la place que 
ces paroles acquièrent dans leur contexte évangélique respectif. En conséquence il 
faut respecter le cri d'abandon - dans l'évangile de Marc et de Matthieu - comme 
l'unique cri articulé sorti de la bouche de Jésus crucifié.

La croix est le trône de Jésus (19,14.19), sa mort est l'accomplissement de son œuvre (19,30) ». R. 
Schnackenburg, Das Johannes Evangelium, 3° partie, Herders KZNT, 1975, p. 246.
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Mais, évidemment, on note la tendance à atténuer la dureté du cri d'abandon. A 
ce propos l'évangile apocryphe de Pierre3, écrit au début du II° siècle est 
particulièrement significatif; il altère le texte de la façon suivante : « Le Seigneur cria : 
Ma force, ma force, tu m'as abandonné ! » Jésus se lamente de sentir ses énergies 
physiques lui échapper ! Mais déjà les évangiles de Luc et de Jean omettent 
simplement le cri : craignaient-ils qu'il pouvait être mal interprété par les chrétiens 
de culture hellénistique? Mais Marc, à qui écrit-il?

Peut-être faut-il reconnaître des motifs plus profonds dans cette tendance à 
présenter la mort du Christ de façon plus digne, chez Luc et Jean : non la peur de la 
dure vérité, ni l'influence du docétisme; il s'agit sans doute de l'exigence d'une foi 
qui veut pénétrer au-delà de la réalité, si dure soit-elle, pour découvrir et illuminer le 
Mystère d'unité qui y opère, l'amour qui se trouve à la base de tout et constitue la 
gloire cachée du Fils incarné. On court ainsi le risque, c'est vrai, de perdre justement 
la « crudité » si essentielle à la foi, à laquelle est parvenue l'Incarnation.

Date : 

Le psaume 22 est au coeur du cri de Jésus

Il n'a jamais existé un compte rendu neutre et objectif ou impartial de la passion 
et de la mort de Jésus. Dès le début, les épisodes - en grande majorité de valeur 
historique indubitable - ont été choisis et formulés, non dans le but de donner une 
exacte description de ce qui est arrivé sur le Golgotha, mais dans l'intention de faire 
comprendre cette mort selon les plans de Dieu, de l'insérer dans l'histoire du salut; le 
récit de la passion doit être lu non comme un article de journal, mais comme une 
« théologie narrative ».

Le psaume 224 appartient au courant de la passion du juste. Des références au 
psaume 22 se lisent en Marc 15,24 (= Ps 22,19); v. 29 (= Ps 22,8) et v. 34 (= Ps 22,2). Ce 
fait confirme positivement que le v. 2 de ce Psaume (et donc le correspondant au cri 
de Jésus en Marc 15,34) a été présent dans la tradition dès le début.

3 Voir l’étude de Paul Lejay : l’Évangile de Pierre.
L'Évangile de Pierre a été composé avant la fin du IIe siècle, probablement au sein d'une 

communauté judéo-chrétienne de Syrie très sévère à l'égard des autorités juives palestiniennes qui 
n'ont pas reconnu le Seigneur. L'unique section qui nous en a été transmise commence durant le 
procès de Jésus et se termine au début d'une apparition du Ressuscité à Pierre et deux autres 
disciples. Ce récit de la Passion et de la résurrection présente de nombreuses similitudes avec ceux 
des évangiles du Nouveau Testament, spécialement avec celui de Matthieu, mais il s'en distingue 
aussi par des traits importants, donnant l'image d'un Jésus seigneurial, dominant la douleur et 
triomphant. 

4 Pour une étude du Ps 22, on peut se reporter à la PEB n° 71, Un mystérieux serviteur, p. 18-24.

https://www.persee.fr/doc/reg_0035-2039_1893_num_6_21_5623
https://petiteecolebiblique.fr/71-un-mysterieux-serviteur/
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Le cri d'abandon de Jésus, repris du psaume 225, n'exprime pas seulement la 
conséquence de la souffrance comme telle endurée sur la croix; c'est le rejet même 
qu'Israël fait du Christ au nom de la Loi, expérimenté comme rejet de Dieu. Jésus 
sort de l'Alliance de Dieu avec Israël; en termes pauliniens, il est mort par la Loi à la 
Loi (cf. Ga 2,19); il est devenu « malédiction », car « maudit quiconque pend au gibet » 
(Ga 3,13). Dans ce drame théologique manifesté par le cri du psaume 22,2, Jésus 
touche le fond de l'épreuve du juste souffrant d'Israël, mais en même temps il 
dépasse l'Alliance ancienne et rejoint la situation d'éloignement de tout homme 
devant Dieu.

Date : 

Voilà qu’il appelle Élie !

En allant plus loin dans la réflexion pour donner une juste interprétation de la 
dernière parole de Jésus en croix, on voit bien qu’il faut rendre compte d’un épisode 
qui dans Marc et Matthieu suit la dernière parole : c’est celui de la méprise des 
assistants qui ont cru que le crucifié appelle Elie le prophète.

Le texte est assez curieux. Jésus appelle dans Matthieu : ELI, ELI ; dans Marc : 
ELOÏ, ELOÏ ; et les assistants croient avoir entendu appeler ÉLIE. 

Or le nom du prophète est en hébreu ELIYAHU, ou encore en abrégé ELIYA. 
Comment passer de ELI ou ELOÏ à ELIYA ?
Le p. Xavier-Léon Dufour émet une hypothèse intéressante dans son livre, malgré 

son caractère un peu difficile à comprendre lorsqu’on ne connaît ni l’araméen ni 
l’hébreu.

La réaction des personnes se trouvant près de la Croix, c’est de dire : voici qu’il 
appelle ÉLIE. On peut donc penser qu’ils ont entendu : ÉLIE, VIENS ! 

Ce cri en araméen donne ELIYA’ TA,  ÉLIE, VIENS ! 
Or cela correspond à ELI’ ATTA en hébreu, c’est-à-dire MON DIEU, C’EST TOI !

Jésus n’aurait-il donc pas crié en hébreu ELI’ ATTA, MON DIEU, C’EST TOI ? 
La méprise devient alors parfaitement explicable, par suite d’une sonorité identique 
entre ELIA’ TA et ELI’ ATTA

Date : 

Écouter le psaume 22 interprété par l’ensemble vocal Hilarium

5 Marc considère le cri comme une « parole de Jésus » et non comme la récitation d'un psaume. Si 
Marc avait voulu rappeler au lecteur un texte de l'Ancien Testament, il aurait ajouté « comme il est 
écrit » (voir Mc 14,27).

https://www.youtube.com/watch?v=xaFpSNKjE6M
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L’hypothèse Mon Dieu, c’est toi !

Le cri ELI’ ATTA se trouve à six reprises dans la Bible. Une fois, il s’agit de 
caricaturer la prière des idolâtres (Isaïe 44,17). Les cinq autres fois se trouvent dans 
les psaumes 22, 31, 63, 118, 140.

Le psaume 22, celui-là même qui débute par Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu 
abandonné ? culmine en une première partie au verset 11 par les mots : « Dès le ventre 
de ma mère, MON DIEU, C’EST TOI ! »

Le psaume 31 qui fournit à Luc la prière de Jésus : « Entre tes mains je remets mon 
esprit », déclare lui aussi, face aux ennemis qui conspirent la mort du psalmiste, au v. 
15 : « Mais je compte sur toi, Seigneur ; je dis : MON DIEU, C’EST TOI ! »

Le psaume 63 qui a pu inspirer le « j’ai soif » dit par Jésus en Jean 19,28 commence 
en proclamant : « MON DIEU, MON DIEU, C’EST TOI ! Dès l’aube je te désire, mon 
âme soif de toi »

Ainsi, le cri MON DIEU, C’EST TOI ! est présent justement dans les trois 
psaumes qui sont respectivement en arrière-fond de Marc, Luc, et Jean. Quant au 
quatrième texte, c’est le psaume du Hallel, qui est récité après le repas pascal et qui 
s’achève par : « MON DIEU, C’EST TOI !  Et je te célèbre » (psaume 118,28).

En disant ELI’ ATTA, Jésus aurait exprimé sa confiance radicale, violente même, 
comme cela se conçoit au moment de mourir sur une croix. Jésus maintient en dépit 
des apparences, que l’alliance avec son Dieu n’est pas rompue : le dialogue continue, 
jusqu’au dernier instant. 

Pour avaliser cette hypothèse de Xavier-Léon Dufour sur la dernière parole de 
Jésus, il faudrait ajouter alors que Marc et Matthieu l’ont interprétée par le psaume 
22, Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ?, tandis que Luc et Jean l’on 
transcrite différemment, comme nous l’avons vu.

Date : 
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III. LE SENS DU CRI D’ABANDON DE JÉSUS

Abba, le Dieu de l’abandonné

Essayons de comprendre le cri « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu 
abandonné? » en tenant compte de l'ensemble de l'évangile, œuvre que Marc a placé 
sous le titre de « Commencement de l'évangile de Jésus Christ, Fils de Dieu » (Mc 1,1).

Dans le jardin de Gethsémani, l'évangéliste transmet, et pour l'unique fois, le 
nom araméen avec lequel Jésus avait l'habitude d'exprimer sa relation personnelle 
avec Dieu : Abba. Le « mon Dieu » invoqué sur le Calvaire n'est autre que l'Abba, le 
Dieu auquel Jésus s'adressait durant son existence avec une confiance filiale, avec la 
sécurité et la tendresse de l'enfant envers son « papa », le Père dont il se sait 
entièrement dépendant.

L'expérience de l'abandon exprimée avec l'aide du psaume 22,2 est alors quelque 
chose de plus que le cri du Juste souffrant de la Bible; il s'agit maintenant du rapport 
entre le Père et celui qui est appelé « mon Fils bien-aimé » (Mc 1,11 ; 9, 7). Il ne suffit 
pas, dans ce cas, d'interpréter le psaume 22,2 à la lumière de l'Ancien Testament ou 
du Judaïsme, il faut lui donner un contenu neuf qui provient de la réalité que Jésus 
est dans son être. 

Au moment où il est en train de mourir, il crie vers Dieu, il ne crie pas seulement 
vers le Dieu de l'Ancien Testament, mais vers ce Dieu que, en un sens exclusif, il 
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appelait Père et avec lequel il se sentait lié de façon tout à fait singulière. Le cri 
d'abandon devient révélation sur la vie intime de Dieu.

Date : 

Sous le signe de la volonté divine

Au seuil de la passion même, au jardin de Gethsémani, Jésus prie : « Abba!... pas 
ce que je veux, mais ce que tu veux ! » (Mc 14,36). Cette parole de Jésus qui donne 
pour ainsi dire le départ au déroulement de la passion est aussi, pour l'évangéliste, la 
clef de lecture de tout ce qui est en train d'arriver, un avertissement à lire tout ce qui 
suit dans cette lumière.

Derrière les faits bruts et désolants qui sont racontés, se déroule une autre 
histoire cachée aux yeux de la chair, l'histoire d'amour entre le Fils et Celui qu'il 
appelle Abba et qui culmine paradoxalement dans le cri « Mon Dieu. mon Dieu, 
pourquoi m'as-tu abandonné ? » Aux yeux de Marc ce cri doit être illuminé et 
interprété dans la lumière projetée sur la passion entière par la parole de Jésus dite 
dans le jardin de Gethsémani. 

Date : 

Place centrale du cri d'abandon

Le cri d'abandon n'arrive pas de façon imprévue. Il y a une sorte de gradation 
dans la série des faits qui le préparent et l'introduisent; cette gradation est rendue 
par le schéma des « trois heures » (Mc 15,25.33). Les trois premières heures (vv. 
25-32) sont remplies par les railleries des assistants, des grands-prêtres et des scribes. 
Les trois heures qui suivent, de la 6° à la 9° heure, sont pleines de ténèbres. Le 
narrateur crée donc chez le lecteur l'impression d'un crescendo qui, scandé par ces 
heures, porte à la 9° heure, lorsque Jésus crie « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu 
abandonné? » : l'obscurité qui a envahi la terre entière pénètre au fond du Christ. 

Un tel crescendo s'observe à travers toute la passion. Dès le début Jésus est 
présenté dans un progressif état de dépouillement et de solitude : durant l'agonie au 
jardin de Gethsémani, les disciples dorment (Mc 14,37), puis l'abandonnent par la 
fuite (Mc 14,50); Pierre le renie publiquement (Mc 14,54 ss). La foule aussi se détache 
de lui; sous la croix elle le raille en même temps que les représentants de l'autorité 
religieuse d'Israël et les malfaiteurs (Mc 15,29 ss). Désormais le Crucifié, privé aussi 
de ses vêtements - ce qui souligne encore davantage sa solitude (56) - est 
complètement abandonné.

Date : 
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Élie et la mort du Fils de l’homme

La figure de du prophète Élie dans l’évangile a en une certaine consistance. Mais 
ce n'est qu'en Marc 15,35-36 qu'il apparaît en qualité de sauveur de l'individu en 
difficulté extrême. L'épisode ne fait que confirmer la non-intervention céleste en 
faveur du Crucifié, et donc de ce point de vue prolonge le cri d'abandon jusque dans 
la mort.

Dans l'Évangile - et donc dans la tradition primitive - Élie était toujours vu dans 
la fonction eschatologique de précurseur du Messie. L'Église - et en premier lieu 
Jésus - voit une telle fonction réalisée dans la personne de Jean-Baptiste. Élie (Jean-
Baptiste) et le Messie sont liés, dans le dessein de Dieu, au grand événement 
eschatologique de la venue du Règne de Dieu; ils sont aussi liés par leur destin : la 
mort violente du Baptiste préfigure et annonce celle du Christ.

Il est alors possible que dans l'intention de Marc, l'épisode concernant Elie (Mc 
15,35-36) doive rappeler à la mémoire du lecteur la figure de ce prophète, comme il 
est présenté dans l'Evangile, en particulier en Mc 9,11-13. Dans les deux textes (Mc 9 
et Mc 15), on parle de la « venue » d'Élie, et cette venue est mise en relation avec la 
mort du Fils de l'homme. En Marc 9,13, Jésus déclare : « Mais je vous le dis : Élie est 
bien déjà venu et ils l'ont traité à leur guise, comme il est écrit de lui. »

A partir de ce texte, la raillerie de ceux qui sont sous la croix (Mc 15,36b) apparaît 
dans toute son absurdité. En réalité Elie et le Messie suivent un plan divin que les 
assistants ne peuvent saisir.

Date : 

L'abandon, révélation ultime de Dieu

Le lecteur ne peut se soustraire à l'impression d'obscurité totale et de solitude que 
procure la lecture du texte. Jésus, le Fils incarné, a assumé jusqu'au fond la condition 
humaine d'éloignement de Dieu. Mais le lecteur ne peut oublier non plus la ligne de 
comportement de Jésus que l'évangéliste a indiqué au début de la passion : « Non pas 
ce que je veux mais ce que tu veux » (Mc 14,36). 

L'expérience du Christ en croix est essentiellement une expérience d'unité avec 
le Père. Ainsi apparaît dans toute sa paradoxale vérité ce que chante l'hymne de la 
lettre aux Philippiens : il se fit « obéissant jusqu'à la mort, et à la mort sur une 
croix! » (Ph 2,8).

Dans la vision de la foi, tout est alors renversé : l'extrême abandon est en réalité 
plénitude d'amour, la profonde solitude est unité totale. Au moment où il apparaît 
délaissé, il est plus que jamais identifié au vouloir divin, transparent au Père. Dans 
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cette faiblesse sans fin, Jésus se trouve sans réserve « consigné » à la Puissance du 
Père, ouvert totalement à l'action créatrice de la résurrection. 

Ce renversement de situation est manifesté par deux signes liés à la mort du Christ : le voile 
déchiré du Temple (v. 38) et la confession de foi du centurion (v. 39). L'évangéliste, à travers ces deux 
signes enracinés dans la mort de Jésus, oriente vers deux réalités :

- Jésus est le nouveau temple non fait de main d'homme; il est le lieu de la présence 
eschatologique de Dieu.

- La pleine manifestation de son unité avec le Père, de sa réalité de Fils unique, se réalise pour 
l'humanité entière.

Dans la mort, dans la totale impuissance de celui qui fut raillé par la foule, par les 
grands-prêtres et par les scribes, et qui a paru à tous comme abandonné par Dieu 
même, la réponse divine est inattendue, nouvelle : Dieu est totalement du côté de 
l'abandonné de Dieu. Jésus dans sa mort vécue comme abandon est la révélation 
ultime du Dieu de la Révélation.

Date : 

Temple et Messie

Le cri de Jésus, citation du psaume 22, semble donner raison aux insulteurs. Ce 
n'est pas le Temple de Jérusalem qui est délaissé par Dieu et voué à la destruction, 
mais Jésus, qui a parlé contre le Temple. L'humanité de Jésus subit une sorte 
d'exécration, au sens étymologique du terme, qui s'oppose à « consécration ». C'est le 
mystère du paroxysme de l'épreuve, qui conditionne la perfection du don. Cette 
exécration aboutit en fait, - la suite du psaume le suggère, la suite de l'évangile le 
montrera, - à la pleine révélation du Fils de Dieu. En acceptant jusqu'au bout la 
volonté du Père, Jésus se manifeste comme celui qui ne fait qu'un avec le Père 
dans l'amour.

L'évangéliste reprend donc les deux thèmes qui ont traversé la passion mais 
désormais comme signes de gloire, comme manifestation de Dieu en Jésus crucifié : 
le temple non fait de main d'homme est l'humanité glorifiée du Christ; pour que 
cette dernière resplendisse universellement de la gloire de Dieu, il fallait d'abord que 
la condition charnelle, limitée du Christ - le temple fait de main d'homme - soit 
détruite.

Celui que le grand-prêtre déclarait blasphémateur et que la foule injuriait, est 
reconnu maintenant par les hommes comme le Fils de Dieu. Maintenant, 
moyennant l'expérience de la croix et de l'abandon, il peut vraiment témoigner son 
unité avec le Père et ce qu'est l'amour de Dieu.

Date : 
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CONCLUSION — Un cri de foi qui pénètre la nuit de 
Dieu

L'état d'abandon du Christ est rendu par le psaume 22 par Marc et Matthieu. Or 
ce psaume fait partie d'une catégorie particulière parmi les psaumes de lamentation. 
En général, l'orant, dans une condition de difficulté extrême et de danger, implore 
Yahvé et prie Dieu de ne pas l'abandonner. Ainsi dans le psaume 27,9 : « Ne me cache 
point ta face. N'écarte pas ton serviteur avec colère; c'est toi mon secours. Ne me laisse pas, 
ne m'abandonne pas, Dieu de mon salut. »

Dans le psaume 22, au contraire, la situation est très différente : le psalmiste vit 
déjà l'abandon et pourtant il s'adresse à Dieu expérimenté comme l'absent : ce n'est 
plus seulement une confiance dans le secours divin, mais une foi qui pénètre dans 
la nuit de Dieu.

C'est là qu'il faut chercher la caractéristique propre du cri d'abandon de Jésus. 
Être abandonné, dans le langage biblique, signifie que Dieu n'est pas venu au 
secours, qu'il n'intervient pas pour sauver l'homme des dangers d'une maladie, ou 
des ennemis. La confiance de l'orant, qui est mise en relief dans la partie finale des 
psaumes de lamentation, se traduit alors comme certitude de l'aide divine, et assez 
souvent prend le ton d'une vengeance sur les adversaires.

Pour Jésus, l'abandon a un tout autre sens : ce n'est plus l'imploration d'une 
intervention divine en sa faveur, la demande d'une aide qui le libère de ses 
adversaires, ou qui démontre à ses bourreaux son innocence. Jésus avait déjà 
accepté, en obéissance au Père, de boire le calice jusqu'au fond. Ce cri n'est plus 
l'invocation d'aide ou de vengeance : c'est le cri vers Dieu même. Jésus, le Fils, est à 
la recherche de son Dieu.

Le contenu caractéristique de l'abandon de Jésus est donc la réalité de la 
« perte de Dieu », de son absence ou éloignement. Dans l'abandon, Jésus atteint et 
fait siennes la souffrance et la mort humaine - et plus généralement la situation 
existentielle de l'homme - dans sa réalité la plus douloureuse et profonde de « perte 
de Dieu ». Le dépouillement de Dieu dans l'Incarnation (cf. Ph. 2,6 ss) arrive ainsi à 
son terme dans l'abandon du Christ qui s'identifie avec la souffrance humaine 
expérimentée dans sa réalité la plus déconcertante de perte de Dieu.
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